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Etreni.es gouvernementales 
Qu'ont d o n n é l e s député s min i s tér ie l s e n 

g u i s e d 'é trennes à leurs é l ec t eurs? 

Un b u d g e t e n déficit et qu i n'a pu être v o t é 

e n t e m p s utile ; 

Une s i tuat ion intér ieure p le ine d e r u i n e s 
e t d e m i s è r e s dans l e s c a m p a g n e s , o ù r i e n 
ne s e v e n d , et dans l e s v i l l e s o ù l 'ouvrier ne 

peut p lus r i en acheter , pas m ê m e le p a i n 
q u o t i d i e n ; 

Une s i tuat ion ex tér ieure o ù les fautes d ' u n 

min i s tère incapable n e p e u v e n t p l u s s e 

c o m p t e r . 
E n vér i té , si l es é lec teurs n e sont pas c o n ­

t e n t s , c'est qu' i ls seront bien difficiles. 
La première R é p u b l i q u e dévorai t s e s e n ­

fants ; le progrès m o d e r n e veut q u e les e n ­
fants d e la tro i s ième Républ ique la d é v o r e n t . 
L e s r e s s o u r c e s c r é é e s par l e s impôts teis 
q u ' a u c u n autre pays u'en supporte de s e m ­
blables n e suffisent p lus à satisfaire la vora­
cité d e s pol i t ic iens qui mordeut à b e l l e s 
d e n t s d a u s Je b u d g e t d e la France , et M. 
Ferry , dans un a c c è s inus i té d e franchise , a 
déc laré qu 'auss i lô t le tour d e s é lec t ions j o u é , 
d e n o u v e a u x impôt s seraient inév i tab lement 
établis e t d e n o u v e a u x e m p r u n t s o u v e r t s . 
C'est d e la d é m e n c e , c'est du dél ire . L e s o p ­
portunis tes marchaient à la faillite; i ls vont 
courir à la b a n q u e r o u t e . 

Et l e s voi là qui d é n o n c e n t le grand c o m ­
plot m o n a r c h i q u e ! Mais les consp ira teurs , c e 
sont e u x - m ê m e s . Ils ont cherché à rendre 
par leur oppres s ion s a c r i l è g e , par leur g e s ­
t ion di lapidatrice , la Républ ique i m p o s s i b l e . 
Et en m ô m e t e m p s q u ' o n e m p l o i e 1 i m a g e r i e 
d'Epinal a reproduire — ce qui est b i e n per ­
m i s — d e s s o u v e n i r s d e la famil le roya l e , il 
faudra moutrer a v e c l es e n l u m i n u r e s d u 
p a y s d e M. F e r r y , l ' opportun i sme vidant le 
Trésor oub l i e , le p e u p l e pressuré d ' impôts , 
l e s minis tér ie ls et l es radicaux se je tant à la 
tète les petits papiers qui cachent les g r o s 
c o m p t e s o u les é n o r m e s s c a n d a l e s . 

Ce3 i m a g e s auraient b i e n leur s ignif ica­
t ion . N o u s proposons u n e souscr ipt ion pour 
qu 'on on i n o n d e les vi l les et v i l l a g e s . 

L e p e u p l e la isse surprendre sa b o n n e foi , 
ma i s lorsqu'i l s 'aperçoit qu 'on le d u p e , il 
p a s s e d e la torpeur coupable à la co lère re­
doutab le . E h bien ! éc la irons- le . Montrons 
lui c e q u e font d e la France l es g e n s q u i , 
par la pervers ion révo lut ionnaire , c h e r c h e n t 
à l ' é lo igner d e Dieu et à la transformer e n 
a g e u t servi le d e h a i n e s i m p i e s . d e c o n v o i t i s e s 
i n a v o u a b l e s . 

S e m o n s la véri té et n o u s récol terons la 
v ic to ire , e n cet te a n n é e qui c o m m e n c e par 
d e s tr i s tesses et s 'achèvera peut-être d 'une 
façon q u e l e s opportunis tes redoutent , tout 
e n feignant d e n e pas la prévoir . 

N o s e s p é r a n c e s do ivent se mesurer à n o s 
efforts. 

N o u s v o u l o n s la France libre d a n s sa foi , 
p r o t é g é e daus son travail , r e s p e c t é e a u d e h o r s , 
pacifiée a u d e d a n s . N'est -ce point là ce q u e 
veut le peup le ? Qui pourrait le prétendre 
sans ca lomnier notre patr ie , sans renier les 
g l o i r e s d u pas sé , sans refuser aux a n g o i s s e s 
h u m i l i a n t e s du présent l es conso lat ions d'un 

I t ions. A ces actes, Mgr Gibbons, le président 
de cette assemblée, a ajouté l'histoire des séan­
ces tenues par les Pères du concile. Ces doeu-
menis , d'une hauU- importance, se rapportent à 
l'organisation hiérarchique et à la constituiion 
détlnitive de la jeune t-glise américaine : rap­
ports entre les évèqu -s et te» prêtres, éducation 
du clergé, fonctionnement des séminaires , créa­
tion des écoles de paroisse, caractère chrétien 
du mariage et de la famille, administration des 
biens temporels et musique rel igieuse. 

La question des éco.es occupa une des pre­
mières places daus les délibérations du conei e. 
L'enseignement dus écules neutres et oflicieiles 
a porté un coup terrible à la vital ité , à l'avenir 
du catholicisme aux Etats-Unis. C'est dans ces 
foyers intellectuels que le protestantisme fait 
ses recrues et cherche sa clientèle, D'après les 
mémoires qui ont été soumis au Saint-Père et à 
la Propagande, plus de 80,000 enfants ont été 
arrachés de la sorte à l'Eglise catholique. On 
comprend dès lors les inquiétudes légit imes, les 
revendications énergiques des pères de famille 
et des évèques . Malgré les dissentiments qui 
existaientdansl 'Egl ised'Amérique sur ce point, 
le concile de Baltimore a décrété la fondation 
immédiate d'écoles de paroisse, sur le modèle 
des écoles ecclésiastiques de la France, avant la 
d é v o l u t i o n . 

Mais ee qui forme le peint capital, la clef de 
v o û t e de la nouvelle organisation de l'Eglise 
américaine , c'est la forme définitive que les 
Pères ont donné à la hiérarchie. C'était là un 
besoin de premier ordre. Les rôles, les compé­
tences n'étaient pus fixés. L. s prêtres c o m m e 
Us évèques n'avaient p i s encore retrouvé ces 
liens traditionnels qui doivent unir l i s mem­
bres de l'Eglise ense ignante . C'étaient les tra­
ditions locales , les solutions personnelles qui 
décidaient le plus souvent des rapports entre 
les évèques et les ég ises. G'tte période de tâ­
tonnements est close : la seconde époque de 
l'histoire dei 'Eg' ise en Amérique vas'ouvrir , la 
période de sa "constitution normale et régulière. 

La Pape va nommer une Congrégat ion ex­
traordinaire, pour étudier et contrôler ces actes 
du concile. Présidée par le préfet de la Propa­
gande, le cardinal S i m e o n i , composée d'un 
grand nombre de cardinaux et de théologiens 
d'élite, elle aura la mission de soumettre à un 
. xamen sévère les décis ions du concile. Modi­
fias ou acceptés s implement par cette Congré­
gat ion, les actes seront soumis à l'approbation 
suprême du Pape, dont le verdist leur donnera 
force de loi . 

REVUE DE LA PRESSE 

a v e n i r réparateur ! 

UNE RICHE OPÉRATION 
\ ,-iici une petite histoire qui parait invraisem­

blable, mais qui. cependant, doit être vraie . 
Les m a r c h é s passés en 1875 avec les fournis­

seurs de l 'armée par l'administration militaire. 
la reeon~,!l*h»t««* des approvisionnements 

chaussures , stipulaient par année pour 
de réserve en ^ u » ^ ^ ^ d e c o n

r
f l ict ion de 

U D I C a n o m i » è s X r . n . n é e s . Lapluspet i t c 
souliers à pointures " - g e t | a u iusgrande 
d i m e n s i o n a v a . t . a p o - , u | u « * ' L\, d

P
r r i v a que, 

dim.ms.on la 1 * » ^ J ^ J E j , t s grandes 

Dointureshrentooudainai- iau „ P i , „ j pointures 

^ ^ E î ï l ï ^ ^ t . ^ conseil 

prescrivit aussitôt de fabriquer un plus grand 
-"- i« «ninlnre la DIUS éle-

ée. Les entrepreneurs réclamèrent 
d'Etat leur fitailouer une indemnité d e l .449,000 
francs. Les pointures m o y e n n e s firent bientôt 
défaut, tandis que l'on se trouvait en présence 
d'un stock de 90.1 000 pair :sdc souliers à grande 
pointure, qu'aucun soldat ne pouvait chausser. 

L'administration ini.it lire décida alors de 
ramener à la pointure 27 les souliers inutiles 
de la pointure 3 3 . 

L'opération a déjà été faite pour 446 ,000 
paires de chaussures, ce qui a amené une dé­
pense supplémentaire de 2 .274 .000 fr. 

En joignant lu résultat de cette opération au 
chiffre de l'indemnité qu'avaient reçue aupara­
vant les entrepreneurs ™ arrive au total de 

1 8 8 4 - 1 8 8 5 
T o u s l es j o u r n a u x — o u à p e u près — 

fout d e s articles sur 1 8 8 4 . Parmi c e s art ic les , 
il c o n v i e n t d e citer celui d e Vlnlrantigeant, 
qui j u g e a ins i Tannée qui v ieul d e tiuir : 

1884 finit dans la boue. Cette année nous 
coûtera autant d'argent, plus de morts et plus 
de honte que cel e de la guerre al lemande. Ces 
douze mois ont été traversés par tous les Uéaux : 
par le choléra, par le Congres de Versailles, par 
êtes massacres au Tonkin, par nos échecs de­
vant Foruiose, par la ruine de nos finances en­
glouties'dans les poches de la famille Ferry, 
par la mise en faillite d'un nombre considérable 
de députés et de sénateurs, par le refus des es­
crocs de la majorité de voler le budge*, e' fina­
lement par le vole d'un milliard opéré par le 
président du conseil des ministres, de complicité 
avec la bande de souteneurs qui l'a reconnu 
pour chef. 

Jamais , à aucune époque, sous aucun gou­
vernement et dans aucun pays , un tel amas de 
crimes, d'impostures, de pirateries et d'assas­
sinat» ne s'est produit entre le 1er janvier et 
la Saint-Sylvestre. 

Le Radical, lui , s 'occupe d e 1 8 8 5 et dit : 
L'année 85 verra les grandes élections légis­

lat ives . Le gouvernement sent lu gravité de 
cette cousu talion de la nation, il sait mieux 
que personne le mal qu'il a fait. Il sait au bord 
de quel abîme il a. conduit la France républi­
caine. Il a lout corrompu, tout ilélri. Sa poli­
tique de mensonges et de mauvaise foi n'a rien 
laissé debout du vieil honneur et de la vieille 
loyauté . . . Traître, parjure, trafiqueur de con­
sciences, il doit ou buecomber sons le mépris 
universel, ou rendre le pays aussi méprisable 
que lui-même. 

11 le comprend, et c'est pourquoi, vi l , il cher­
che à avinr. l'and s que nous , confiant à la 
force de la vérité, au langage même des faits, 
nous attendons le verdict national, lui, il se 
remue déjà, il prépare, il fait Ses plans, i lpreud 
ses mesure?. L'argent des contribuables, que 
des représentants vendus lui ont donné à pleines 
poches , il l'emploie à payer ses magistrats ,à 
payer ses jouinatist>'S, àpayer ses c o m m i s - v o j a 
g. urs eu calomnies . Il entend glisser toute la 
France dans un rés-'iiu d on elle ne puisse s'é-
chvpper. Partout il brocante en juif scélérat. Il 
vouurait que la presse entière fut sa servante . 
Il monde la province de petite s c o r r e s p o n d a n t s 
chantant sa gloire et injuriant 1 s bon net. s 
gens . 1' forme un vaste syndicat ou il essaie 
d'englober tous les écrivains, n'étant pas d'ail­
leurs dillicile sur le choix , l i sa i t bien qu'il n'au­
ra jamais un homme <le Client, mais il appelle 
à lui tous les besoigueux bêles comme des oies , 
bons à tout faire, qui, sans lui, brosseraient des 
chaussures et qui, grâce à lui, entreront dans 
la société des gens de lettres. 

La quantité compensera la qualité II songe à 
ce proverbe : Qui n'entend qu une cloche n'en­
tend qu'un son, et il enverra sa cloche fêlée 
sonner dans tous les vil lages. Et il espère que 
les v i l lages , n'entendant que celte c leehe, di­
ront : c'est ainsi qu'il faut sonner. 

La vérité , la justice, la liberté, ne sont p a s 
riches; elles ne peuvent lutter avec ces Crésus : 
le me >songe, l'iniquité, l'arbitraire. Certes, la 
partie matériel .e n'e»t pas éga le . Nous n'avons 
pas les poches des contribuables pour y puiser 
.es éléments de la propagen Je Cependant nous 
taperons. Le suffrage universel montrera cel le 
année s'il est enfin majeur et digue de la souve­
raineté. 

S'il balaye cette bande, qui a pris possession 
1 •- — •»• •ii-.i/isvnna du bas-

empire byzantin, il se sauvera lui-même en 
même temps que la patrie, l 'honneur et l'alu­
nir. S'il fléchit eneore,s'il renvoie sur l e smêmes 
bancs ceux qui ont trafiqué de leurs mandais , 
certes nous ne désespérerons pas encore. Mais 
nous saurons que l 'beurede l'affranchissement, 
si longue à venir, n'a pas encore sonné ; que 
l'obscurité est encore partout ; «p» les esprit**! 
n<* Font pas émancipés ; et nous nous demande­
rons quel cataclysme nouveau est nécessaire à 
ce peuple pour qu'il puisse reconquérir l'indé­
pendance avec la dignité. 

N o u s n 'avons rien à ajouter à ce tab leau . 
m 

LETTRE DE » . DIGUE DE LA FAUCONNERIE 

M. D u g u é de la Fauconner i e a adressé à 
M. Albert Christophle , prés ident du comité 
républ icain d e l'Orne, la lettre su ivante : 

A M. ALDERT CHRISTOPHLR 

Président du Comité -républicain de l'Orne 
Monsieur le Président, 

Forcé, à mon grand regret, de me séparer 
du comité républicain de l'Orne, je vous dois 
l'explication de ma conduite et les motifs de 
ma résolution. 

Lorsque je fuis venu à la République, Gam-
betta, qui la personnifiait alors , m'avait assuré 
que le temps de l'exclusivisme,de l'intolérance et 
de* persécutions était passé et que nous allions 
enfin entrer dans une ère d'apaisement et de 
réconciliation. 

Mon nom, me disait-il , était de ceux sur les­
quels devait s'inaugurer, dans nos départements 
de l'Ouest, le rapprochement si désirable entre 
les i m p é r i a l e s et les républicains. 

Je cédai à cette considération sans nie souci îr 
autrement des ennuis p^rsonnsls qui sont la 
conséquence ordinaire d'une rupture av. c le 
passé et d'une adhésion au présent, la pacifica­
tion politique e' morale de notr • pays étant, à 
mon sens, une compensation suffisante de tou­
tes les déceptions et de tous les déboires. 

Or, il y a plus de trois ans ds cela I Quel a 
été le résul tat? . . . Qu'a-t-on fait p o u r f e n d r e la 
paix à nos communes si profondément t"on-
blées par les divisions pol i t iques? Qu'a-t-on 
fait pour ramener à la République ces grande» 
niaises rurales, qui n'ont plus à propr. m> ni 
parler d'opinions, encore moins de passions 
politiques, qui ont surlout des intérêts et sont 
toujours prêles à se rallier au gouvernement 
qui protège et rassure ces intérêts? Qu'a-t-on 
fait pour dissiper dans l'esprit de ces masses ce 
qui pouvait y subsister de préventions et de 
fâcheux souvenirs à l'égard d'un régime 
qu'elles ont toujours vu se faire en dehors 

minis lrul ive ! 

1 8 M B M Œ U I X É T A T S - M S 

i de Baltimore qui a terminé s e s 

travaux" l e » d é c e m b r e , J ^ J Z S é i J s i \ * ï * & T * i T m e t » • • • • • • du ta* | leur impose 

d'elles, malgré i lies et contre e l l e s ? . . . Qti'a-
t-on fait, en un mot, pour leur démontrer, 
comme on me l'avait dit. à moi , que le temps 
de l 'exclusivisme, de l'intolérance et des persé­
cutions était passé ?... 

Vous le savez bien, Mansieur le président, au 
lieu de cette inauguration d'un système d'apai­
sement et de réconcil iation, nous n'avons pas 
cessé de voir le tr iomphe de l'intolérance sous 
toutes les formes, la persécution rel igieuse et la 
persécution politique érigées en systèm" et pra­
tiquées contre tous les suspects de tiédeur - -
les petits comm» les grands — avec un vérita­
ble cynisme : nous avons vu la liberté de cons­
cience violéa, les droits de la famille méconnus, 
l'ostracisme et l'arbitraire partout, les intérêts 
les plus graves sacrifiés à des rivalités de par­
tis, l 'expédition des affaires administratives su­
bordonnée au bon plaisir ; nous avons vu no» 
campagnes livrées en proie à une po'gnée de 
polit iciens, d' inti igauts, de déclassés, exerçant 
dans chaque canton, quand re n'est pas dans 
chaque commune, une vér i table , tyrannie , se 
fausanl de l'injustice un jeu et de la délation 
une arme, correspondants anonymes de je ne 
sais quelle organisation occulte, terroristes de 
bas étage, espè :e de police sans responsabilité 
qui tient dans de perpétuelles angoisses non 
seulement les pauvres fonctionnaires, mais 
même les particuliers qui n'ont point accom­
pagné d'inveclives et d'injures la chute des ré­
gimes tombés. 

En un mot ,nous n'avons vu et nous ne voyons 
partout que des dénonciateurs et des suspects ! 

J'ai mon dossier que je publierai un de ces 
jours, que vous connaissez d'ailleurs aussi bien 
que moi , et qui édifiera sur les agissements de 
1 administration dans notre département les 
honnêtes gens de tons les partis, y compris les 
lépublicains . 

Un comprendra quels sentiments devait 
éprouver un h o m m e qui s'étaut, comme tnoi, 
rallié à la République dans l'intérêt et pour la 
tranquillité des braves gens qui l'ont soutenu 
tendant xingt ans, les voit plus jamais tracas­
sés et mo estes par une infime minorité de 
sectaires ruraux dont les rancunes el les hai­
nes se recommandent t t s'éfayent du patro­
nage de l'administration, el l'on s'vxpliqui ra, 
dès lors, que je vienne reprendre mon poste de 
combat parmi ces amis auxquels j 'avais voulu 
surtout éviter la bataille. 

Et quand je parle de combat. Monsieur le 
Président, ce n'est pas contre la République, 
mais contre les républicains qui la perdent. Je 
m'obstine à avoir confiance dans le suffrage 
universel pour comprendre, qu'avec des Cham­
bres comme celles que sa trop longue patience 
a supportées depuis dix ans, nous allons droit 
aux catastrophes, et j e crois toujours que la 
République peut \ i \ r e , mais à la condition 
d'être un syndicat d'honnêtes gens unis dans 
une pensée de résistance et de salut. Peut-être 
est-ce encore là une illusion que je perdrai com­
me les autres, mais que, jusqu'à nouvel ordre, 
je veux garder. 

Donc, ce n'est pas la République que je me 
propose de combattre, en reprenant ma liberté, 
mais un système que je trouve inintelligent el 
odieux. 

Carte», j'aurais mauvaise grâce à mé ;onnal-
tre, en vous écrivant, à vous , Monsieur, que le 
parti républicain de l'Orne renferme dans son 
sein des h o m m e s sages , modérés, honnête*,qui 
sont les premiers à gémir d'une solidarité com­
promettante, mais enfin, c i l l e solidarité, ii« 
l'acceptent ou la subissent, puisqu'ils tolèrent 
à la lé(e de noire département un préfet qui la. 

Moi j'entends m'en dégager t t je vous adresse 
ma démiss ion. 

Que.si cette séparation, devenue nécessaire, 
venait à donner lieu à des interprétations dé­
sobligeantes ou injurieuses, j'aurais le droit, 
Monsieur le Président, de les dédaigner d'au­
tant plus qu'entre le parti républicain <t moi ce 
ii'est pas moi qui ai contracte une dette quel­
conque de reeonnaissauce. Et puis , je peux vous 
affirmer que l'accueil que je vais recevoir des 
conservateurs de toutes nuances, au milieu des­
quels je reviens prendre m a place, sera fait 
pour me dédommager de toutes les calomnies 
et de toutes les injures. 

D'ailleurs, j'ai conscience, en agissant comme 
je le fais, de rester absolument dans la logique 
de ma vie politique. 

Je n'ai jamais été un doctrinaire, c'est-à-dire 
que l'étiquette gouvernementale n'a jamais 
eu pour moi qu'une importance secondaire. 

A mes y e u x , un gouvernement vaut par la 
sollicitude qu'il montre aux intérêts à la dé­
fense desqm 1s j'ai consacré ma v ie . 

Et comme je ne suis pas un grand polit ique, 
que ina sphère est plus modeste, que j e ne suis 
qu'un paysan, j 'entends par là les intérêts des 
paysans de mon pays. 

Quand je crois pouvoir compter sur cctle 
sollicitude, je vais , et si je ne la trouve pas , je 
m'en vais ! 

Maintenant on dira — j'en suis sûr — que j e 
pactise avec les cléricaux, exactement comme 
sous l'Empire o c me reprochait mes relations 
amica'.es avec certains républicains. 

Ce<a prouve assez clairement que. si je n'ai 
jamais cessé d'être un défenseur résolu du prin­
cipe d'autorité, j'ai toujours élé en même temps 
un libéral et un indépendant. 

Un indépendant, car je n'ai jamais pris mon 
mol d'ordre que dans ma conscience et daus le 
sentiment de ce que je croyais être l'intérêt de 
mon pays ; un libéral, car à toutes les époques 
et sous tous les régimes , chaque t'ois que j'ai 
trouvé des tendances à l'exclusivisme el à l'op­
pression, je .e» ai combattues au nom de la to­
lérance et do la hberlé . 

Vi uillez agréer. Monsieur le président, l'as-
sura'-ce de mes sentiments «Je haute considéra­
t ion. 

Di'aus DE LA FAUCONNERIE. 
La lettre de M. Dugu • dai la Faucoanaiie à M. 

Christophe ayant été communiquée aux notabilités 
dos divers groupes conservateurs da t'Orne, M. le 
••rail da .vlu> kau, eu nom de tous, a adressé à 
M. Dugué la, lettre suivante : 

Paris , le 17 décembre 1884. 
Mon cher Dugué, 

Reprenez au imiieu de nous la place de 
coin,mt que vous occupiez jadis si vai lam­
inent; j e vous le dis au nom de tous ; j 'y suis 
autorisé. 

Aussi bien les dissentiments qui nous ont 
divisés quelque temps sont restés tout politi­
ques, et vous avez toujours été fidèle aux 
grands principes de liberté religieuse et so­
ciale sur lesquels doivent reposer toutes les so­
ciétés civil isées dignes de ce nom. 

Quant aux dernières illusions dont vous par­
lez, je m'en rapporte à nos adversaires pour 
vous les faire perdre bienlôt . 

Croyez, mou cher Dugué, à mes sentiments 
dévoués . 

Signé : Baron DE MACKAL*. 

Ces mesures auraient été appliquées sans osten­
tation, notamment en Allemagne,où, toutefois, les 
récentes perquisitions opérées dans tes casernes et 
dxn* les logements d'ofncters ont faitquelqnebra.it. 
Quant à la France, las raesnres de surveillance 
auraient été appliquées pendant l s mois dernier, 
OIMI-' dans le plus grand secret. 

N'osa pouvons ijouter à cette dépêche émanée de 
Bai lin, que le mois dernier, des soldat', en garni­
son à Pans, ont été envoyée dans va régiment de 
discipline, en Algérie, pour affiliation a i parti 
anarchiste. 

V o y a g e du prince d e B i s m a r c k 
Berlin, Z septembre. — Il parait de pies en plue 

certain que le prince de Bismarck accompagnera 
sa femme dans le Sud de l'Italie. On perle eejour-
d'bui d'Ischia. mai» rien n'est encore oflleiel. Dan» 
tes cercles politiques, on est eonveinca que M. de 
Bismarck s'arêier à Genève ou Neuf château, où il 
verrait M. Feiry. 

L e s anarchis tee e n A l l e m a g n e 
Paris, 2 janvier.—On vient d* saisir à la douane 

de Cologne une caisse adressée à un ouvrier. Cette 
caisse, qu'on déclarait cont*nir de* vienx habite, 
renfermait, en réalité, du fulœi-coton, de la dyna­
mite et de* mèches. Le destinataire a été arrêté. 
On croit être sur la trace d'un sérieux complot. 

laquelle se trouve notre agriculture, g r â c e aux 
charges qui pèsent sur elle, de supporter la 
concurrence étrangère, i'.t celte concurrence 
devient de jour en jour plus désastreuse. Qu'on 
en j u g e : 

En 1883, la récolte -m France avait f ié à 
peine passable. Cep ndant, du 1er août aa -M) 
novembre 1863, il n'est enlré «n France, que 
3.824,995 quintaux de grains étreogers . La 
1881, la récolte a été bonne, suffisante. Letchi-
fre des grains importés dépasse 4 mill ions da 
quintaux. 

D'où il sait que l'agriculteur français ne 
peut pas vendre son blé sur le marché national. 

On lai avait fait c p é r e r que le régime répu­
blicain porterait remède à cel le situation. Le 
remède proposé a été examiné , approuvé par 
une commiss ion parlementaire. La majorité 
républicaiae et le gouvernement l'examineront 
plus tard. En attendant, l'agriculture française 
garde sa récolte et les blés étrangers envahissent 
notre marché. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e commandement e n che f du Tonkin 

Paris, 2 janvier. — II paraît que le général 
Cauipenon insi-t•.< de nouv.-au pour que le coin-
tnandeutept en chef du Tong-King soit confié à 
un général de division-de l'armée de terre. 

La ministre de U «uerreestime que c'est la senle 
manière d'en finir avec le plan ne temporisation 
adopté jusqu'à ce jour. 

Le ministre «le la marine, au contraire, tient bon 
et entend conserver la commandement des opéra­
tions au général Brière de l'Lle/lont la nomination 
au «rade de divisiunuaire est toujours à la veille 
d'être signée. 

LAS officieux auront b >au jeter un voile sur ce 
conflit : il n'eu existe pas moins et c'est bien à 
cette cuise qu'il faut attribuer les retarda apportes 
à l'expédition des renforts. 

Les personnes au courant du dessous des cartes 
de la politique, prétendent que l'incident pourrait 
Maa se dénouer par la retraite du général Caui-
penoa. 

L i généra l Campenon 
Pari», 2 janvier 1885. — Le général Campenon, 

ministre de l i guerre, est promu à la dignité de 
grand'eroix dans l'ordre national de le Légion 
d'Honneur (gnmf officier du 7 février 1882) ser­
vices exo ntionnel*. 

L> retrai te du généra l C i m p e c o n 
Peris, 2 janvier. — Le bruit de la retraite du 

général Campenon prend de plus en plus consm-
tance. on met en avant, pour son remplacement, 
les i,oius des généraux Boulanger, Tliomassin <t 
Le\v,.l. C-stte dernière candidature aurait l'appui 
de M. Jules Ferry. 

L e pr ince Napo léon à R o m e 
La Liberté publia la dépêche suivante : 
« Rome, •_' j tuYier. — On commente beaucoup la 

réception faite au prinos Napoléon à la gara de 
R mie. Le gouvernement était représente par deux 
secrétaires généraux. La cour n'avait envoyé per­
sonne au-devant du prince. On croit que le roi et 
la reine n'ont pus voulu éveiller les susceptibilités 
de laFrauce. Quant aux familles italiennes alliées 
à la maison Bonaparte, elles se sont en partie abs­
tenues.* 

Mesures contre l es anarchistes 
Londres, 2 janvier. — On mande de B rlin que, 

d'après des îenscignemeuts émanant ele bonne 
source, un arringement aurait été conclu récem­
ment entre l'Allemagne, l'Antriehe Hongrie et la 
Russie, en vue des mesures à prendre contre la 
propagande anarchiste dans l'armée et la marine. 
Le gouvernement français, consulté à ee suj.it, au­
rait également adbéré à cet arrangement, qqi re­
commande ; 

Art. 1er. -> Une surveillance assidue dans et 
hors les caserne*, des établissements où les offi­
ciers et soldats prennent leur r*pas ; 

Art. C — Surveillance des lettres à leur arrivée 
et au départ. 

L'article 3 indiqui les moyens secrets à employer 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
C a p t u r e d ' u n e c a n o n n i è r e c h i n o i s e 

Paris, 2 janvier. — Une canonnière chinoise, 
qui cherchait à se signaler par ses hostilités contre 
notre flotte de Formosa, a voulu récemment 
forcer le blocus à Taï- Wan-Fou, capitale de 1 ile. 
Elle a été capturée par te La Gattstonmère, et son 
i tat-miijor, avec l'équipage, ont été retenus pri­
sonniers à bord du Baya, d 

Sur les 40 hommes qui montaient la canonnière, 
13 étaient Anglais, e a û e autres le capitaine et le 
second 1 

L e s a r m e m e n t s 
Paris, 2 janvier. — 11 y a quelques jour*, a eu 

lieu, au ministère de la marin», une adjudication 
pou i la li v raison de grands na vi res-t rausports f ra n -
ç lis, destinés à transporter au Tonkin 5 à tî.OOO 
hommes de troupes, des munitions et des vivre*». 

Vingt-sept armateurs se- sont présentés, et le 
gouvernementadéflnitivemeLtaflrété la Provence, 
la France, le Bèarn, de la Société générale des 
transports maritime» à vapeur, et le Cachar, de la 
Corap-tgnie nationale. 

Cas quatre paqueoots sont à Marseille, depuis 
quelque temps déjà. 

Le Cachar était même en train d'embarquer du 
charbon à de tination de Mahe. Il a reçu l'ordre 
de cesser l'embarquement d* ce combustible et de 
préparer son aménagement pour le transport des 
troupes. 

Le ministère de la marine veut noliser d'abord 
ces quatre transports; il sa reserve de doubler, aux 
mêmes conditions de fret, les paquebots à envoyer 
plus tard au Tonkin et ea Chine. 

Dés que les préparatifs seront termines, la Pro­
vence, la France, le Bèarn et le Cachar iront à 
Toulon charger du matériel, de façon à être prêta 
ù partir de Marseille le 20 j invier , pour aller em­
barquer des troupes ea Algérie. Les bataillons dé­
signés sont : un bataillon du 2e tirailleurs, ua ba­
taillon du 3e tirailleurs et deux bataillons de cha­
que régiment étianger. 

D'autre part, on annonce que le ministre de la 
marine enverra aujourd'hui aux préfète mariti­
mes des ports intéresses l'ordre de faire tenir prête 
à armer les croiseurs le Fabert, à Roehetoi t, le 
La Ctochelerie «t le Sané.à. Cherbourg, le Décrit, 
a Lorient, de façon à ce qu'ils puissent être, le 
cas éch.aut, mis à la disposition de l'amiral Cour­
bet du 15 au 31 mars prochain. 

L e s t r o u b l e s d e C o r é e 
Saiat-Péterabourg, '*."•< décembre. — On prétend 

iei que c'est Li-Hang-Cuang qui a fait éclater la 
révolution de Corée. Les Chinois avaieat la partie 
balle ; ils possédaient 3,000 hommes de troupe à 
Saoul contre 100 Japonais. Dans ces conditions, il 
ne leur était pas difficile de aémeurer les maîtres 
de la situation. 

Malheureusement pour les Chinois, il est p'as 
que présumable que les Russes seront en Corée 
avant qu'ils ne s'y soient établis assez solidement 
pour appuyer ou repousser les Européens. Lee eo 

LAaÉCOLTECOTOïraUtHEDEL'AHJtÉF.ArJXETATS-l'-NIS. 
— Voici, d'après le Mem/éis Public Ledger, une 
appréciation légèrement supérieure a u x appré­
ciai ions officielles connu* s à ce jour , mais infé­
rieure, toutefois, a 6 ,000,000 de balles : 

Balles 
Caroline du Nord. . . . 
Caroline du Sud 
Géorgie 
Floride 
Alabama 
Mississipi 
Louisiane 
Texas 
Arkansas 
Tennessee ' 
Virginie, etc 

• Total. . 

410.OoO 
555.000 
790.400 
«2.700 
723.000 
884.000 
459.000 
9tt8.0.'J0 
043.1U0 
3il.OOO 
53.550 

5.88J.000 

iops rus-es, suivis de troupes nombreuses, ont pé­
nétré assez avant en Matidehourie, pour qu'un 
puisse compter les jours qui séparent 11 Cerec de 
sa soumission à l'empire moscovite. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
LA CRISE AGRICOLE ACCUSÉE PAR DES CHIFFRES 

OFFICIELS. — Nous indiquions, il y a peu de 
jours, le tort immense qu'a* ait fait à noire po­
pulation agricole l'ajournement du projet de 
loi tenda t à relever les droits de douanes ap­
pliqués aux céréales étrangères. 

En annonçant que cet ajournement amène­
rait un surcioit de misère à nos agriculteurs el 
aggraverait daus des proportions impré, ues les 
conséquences de la crise agricole, nous n'exa­
gérions rien. 

S'il neus fallait en fournir la preuve, ce n'est 
plus aux communicat ions adressées par un 
certain nombre d'agriculteurs à la commission 
du relèvement des tarifs de douane, à son 
président, à son rapporteur, que nous aurions 
besoin aujourd'hui d'aller le demander. Nous 
irions chercher cette preuve dans l'un des der­
niers numéros du Journal officiel.L'Officiel vient, 
en effet,depublier un document des plus instruc­
tifs, la relevé des quantités de froment (grains 
et farines) importées et exportées du 1er août 
au 30 novembre 1884. 

Il n'est pas sans intérêt de mettre sous les 
y e u x de nos lecteurs quelques-uns des chiffres 
contenus dans ce document. 

Au chapitre des importations, nous trouvons 
que du 12 aotituu.'tO novembre 1884 les impor­
tations de grains étrangers" se sont élevées au 
chiffre de 4,314,326 quintaux m é t r i q u e s ; les 
importations de farines ont atteint 177,454 
quintaux. 

REVUE DB L'INDUSTRIE LAIMÊRE. ':• i= l'Oise, 
la meilleure tendance observée | . ; .mment 
dans l'industrie des tapis et cal ipe ne 
s'est pas maintenue. La d niiau . .vni i i 
calma : aussi travaille t-on surtout eo vue de 
la consommation ultérieure. 

A Verviers, les co limandes en laine* cardéea 
sont devenues de plus en plus ran i io-si lea 
fabriques en ce genre o.it-elles eu beaucoup de 
diificultés à écouler leur stock. Quelqaea-unea 
ont même supprimé le travail de nuit et dimi­
nué le nombre des heures d:s journées . 

Les filatures à fa^on souffrent plus particu­
lièrement de cette situation. 

Les fils mélangés de couleurs ont aussi été 
moins demandés cette année, ce qui prouve 
que l'Ecosse, principal débouché pour la vente 
de cet article, en a beaucoup inouïs employé . 
En revanche, les qualités grisail les y sont en 
grande faveur. L'Allemagne a montré beau­
coup de réserve dans ses achats et paraît vou­
loir les restreindre a u x qualités secondaires. 

Pour la laine peignée, la situation est meil­
leure; plusieurs établissements ont d.t n u . . . n-
ter le nombre d'heures de travail. Les demandes 
de cet article continuent à arriver tant de l'ul­
térieur que de l'étranger. Les prix restent sa-,s 
changement. Quant aux tissus, la saison d'hiver 
menace d'être aussi mauvaise que ses de v a n . 
e ières . Les marchés d'outre-mer étant surchar­
gés , il y a peu d'affaires à espérer en articles 
d'exportation. 

Dans les onze premiers mois de cette annéV, 
les importations totales de laines exol iques 
dans les l ies Britanniques comprennent 
489,723.949 livres poids, valant 010,303,575 
francs, ce qui fait une augmentation de 
12,793,373 livres poids, et 15.350.025 francs 
sur la période correspondante de 1883 . 

Les exportations s'élèvent à 250.025.811 Itv. 
poids, d'une valeur de 344.800.025 francs, soit 
une augmentation de 579,257 livres poids et 
u n i diminution de 11.015,100 francs pour le 
même exercice. 

Eo Angleterre, l cmarchédes laines est ca lme, 
mais la condition générale decette branche d'af­
faires parait satisfaisante. On mandait de BraeV 
ford, à la fin d'o.-tobn». que la légère baisse 
observée précédemment ue paraissait pas en 
voie de s'accentuer, que la consommation eon-
linunit à être considérable et que l'exportation 
des fils se soutenait d'une manièresatisfaisante. 
Les alfa res sur les tissus étaietit moins bonnes, 
surlout pour l'étranger. Il en est de même pour 
les draps de Leeds et le-s flan Iles de l ioclidale. 

En Autriche, lu douceur de la température 
arrête les affaires. Comme de coutume, vers la 
fin de la saison, lesdéti rteejn cherchent à écou­
ler leurs lainages : aussi nue nouvelle réduction 
s'est manifestée dans les prix déjà très bas . 
L'exportation vers U région du Danube et des 

lion modé-
oimuuues 

Balkans se maintient dans une s 
rée; elle ne porte que sur les et 
et à bon marché. 

L'année 1884 a été pour l'ai . ee.m» 
me pour beaucoup d'nuir s pj nie r>é-
n o d e de dépréciation knte osai 
là ,souvent pertes «ss /z sensible 
d'importation. 

L'industrie lainière a été (oui 
mais il en est résulté plutôt une n,j . >. 
doits en excès des besoins i\<< s et ne trouvant 
à s'écouler que par le bon marché sei i lemenl ,-e 
qui a réduit ses bénéfices au minimum. 

Le détaillant des fabricants doit avoir ;*. gé­
raient bén ficié de eelt • situation,";ar Icconsoiu-
uiatcur n'a vu guère les prix varier. 

LAINES DE LA PI.ATA. — Si nous Tmcaidéu 
l'année 1884 au point do \ ue d'Anvers euoul 
marché fourniseeur des laines de La Plata au 

Propagande , à Rome, I 

pour obtenir des r-useign^mentt et recommah,ie n l i e d e 8 b o u l l e 8 récolles, 
la surveillance des femmes ay«c lesquelles les sus- i f 

Au chapitre des exportations, nous trouvons, centre de l'Europe, il eel à constater qu'il p -rit 
poqr les grains. 14,732 quintaux, et pour les | de son importance eu ésrard surlout u l ' auguen-
farines, 34,767. H 

En comparant les chiffres des grains impor­
tés et exportés pendant les qualre derniers 
mois , ne serait-on pas tenté de croire que la ré­
colte, cette année, a été mauvaise en France ? 
Il n'en es^ rien cependant, puisque la récolte 
de 1884 a partout atteint et même dépassé la 

A quoi donc tient ce pltéuoiuènede l'augmen-
pects entretiennent des r e l a l 1 0 ? ' - . . _ „ , ! „ . . tation progressive des importations dçs céréa,-

^ ^ 1 u î a î ^ , " • , * * " » M é i " | ! $ * & 5 S 5 H t i e n t ( l ' i m p o s s i b i l i t é * « . 

tation de la production Les industriels et lea 
négociants de l'intérieur sont de plus en n m 
entraînés vers les importations direcles . f i iVqui 
se manifeste au^si pour le marché du t. f ' 

Une grande partie du transit de '*• » . la 
Plata rjui serait acquisau port d'Anvers a i use 
deea position topographique iui est l>nieve par 
Dunlttrque, grâce à une surtaxe de fV 26 uar 
1,000 ls.il. prévelée en France sur Routes le* 
laines en suint de cette provenance avant pascé 
paT un entrepôt d 'Euroie . 
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